Kokopelli en Afrique
senegal
Depuis les années 2OOO les semences de Kokopelli se multiplient et se répandent au Sénégal. En avril 2001 lors d’une mission au Sénégal j’emportais dans mes bagages un gros sac de semences offertes par Kokopelli aux paysans sénégalais. La semence reproductible était le maillon manquant des programmes pour le développement d’une agriculture saine et durable de l’organisme ENDA-PRONAT (PRONAT est un département important de l’ONG ENDA-TIERS MONDE (Environnement- Développement Tiers Monde, dont le siège est à Dakar) avec qui je collabore bénévolement depuis 1992. La coordinatrice d’ENDA- PRONAT, Mariam SOW (amie de longue date) et son équipe ont immédiatement adhéré à ma proposition d’organiser un atelier sur la production et la conservation des semences qui serait piloté par Dominique Guillet (Fondateur de l’Association Kokopelli). En Octobre 2001 D.G. anime à Thiès la 1ère formation sur la production et la conservation des semences potagères organisée conjointement par Agrécol et Pronat .25 participants : techniciens agricoles, étudiants,délégués de groupements paysans ) .

La deuxième formation organisée par Pronat seul s’est tenue à Fiméla (sud est du pays) en Octobre 2002. 30 participants y étaient invités dont une majorité de paysans délégués de groupements dont 1/3 de femmes, venus des 5 régions du Sénégal. Ceux qui avaient assisté à la 1ère formation ont rapporté leurs expériences de production de semences .Tous ont pu échanger des informations pratiques sur les cultures courantes et concrétiser leurs connaissances dans le jardin de Yungar avec D.G.        Durant cette formation D.G. a parlé du contexte économico-politique mondial, des menaces qui pèsent sur les semences paysannes, du danger des O.G.M. insidieusement introduits dans tous les pays d’Afrique, de la nécessité et l’urgence pour les paysans 

---De constituer des réseaux d’ échange de producteurs (trices) de semences saines et reproductibles, qui puissent s’élargir avec le temps et s’épanouir en dehors des circuits monétaires .  La finalité de ces réseaux étant : De recouvrer l’autonomie semencière, d’enrichir la biodiversité alimentaire, de permettre aux femmes de retrouver leur rôle fondamental de gardiennes de l’environnement et du foyer, et pour tous, de renouer avec leurs traditions millénaires d’agriculture respectueuse de l’environnement ainsi qu’avec celles de don, d’échange et de solidarité. 

---De créer des centres de ressources génétiques (C.R.G.) au niveau régional . 

Ces formations ont permis aux  participants d’acquérir des connaissances nouvelles et importantes pour une gestion globale de leurs ressources naturelles. Ils ont décidé de s’organiser, chacun au sein de sa communauté, pour mettre en place un réseau de producteurs de semences nourricières cultivées selon les principes de l’agriculture écologique, articulés autour de petites structures locales destinées à conserver les semences produites mais aussi lieux d’échange de semences et d’expériences. 

En Mai 2003 les responsables de 5 grandes organisations et fédérations paysannes partenaires de Pronat ,décident de fonder une Association Sénégalaise des Producteurs de Semences Paysannes  (ASPSP) présidée par Lamine Biaye . Ce réseau national organise ,depuis lors, avec l’appui d’Enda-Pronat des foires de semences dans plusieurs régions du Sénégal.

Par ailleur, la problématique des OGM ayant pris toute son acuité suite aux interventions de D.G., l’ASPSP ,soutenue par Pronat, organise en Mai 2003 un atelier sous-régional sur les OGM. Une quarantaine de leaders paysans et de scientifiques y participent.  L’objectif est de permettre aux scientifiques d’établir un rapport tenant compte des savoirs-faire et valeurs traditionnelles des paysans, compréhensible à ces derniers et démontrant clairement l’importance des semences paysannes en tant qu’alternatives autorisant le refus des OGM.        
L’idée d’un CRG faisait son chemin, qui serait non seulement un lieu de prodution, de conservation, d’expérimentation de nouvelles variétés proposées par Kokopelli et de réhabilitation des anciennes variétés locales, mais aussi un lieu de formation et d’information ouvert à tous.   Un avant projet de CRG est élaboré en 2003 conjointement par Pronat et Kokopelli .  Restaient à déterminer le lieu de son implantation et qui en assurerait la gestion.
Deux années plus tard en 2005, le choix du lieu du futur centre s’est finalement porté sur la région de Guédé-Lérabé, au bord du fleuve sénégal où l’agriculture biologique s’est fortement implantée sous l’impulsion et grâce au soutien et au suivi d’Enda-Pronat. Ont également influé sur ce choix : la disponibilité foncière, la permanence de l’eau du fleuve et le dynamisme des producteurs de la communauté rurale de Guédé.   C’est dans ce village que l’expérimentation des semences de kokopelli s’est particulièrement développée grâce à certains paysans très motivés et soutenus par Pronat, tel Amadou Bra Sy, véritable pionnier en la matière qui, depuis 2001, expérimente avec succès dans son jardin et ceux d’autres paysans et paysannes de la région les espèces et variétés de semences de kokopelli que nous lui apportons chaque année.    Il a suivi les deux formations, établi un programme de travail avec les paysans(nes) de la communauté rurale de Guédé  et transmet son expérience et ses connaissances sur la conservation de la pureté variétale et la production de semences dans le cadre des «  champs-écoles » et dans son propre jardin où tous peuvent venir observer, s’informer, recevoir des conseils de culture et des semences. 
C’est dans cette région que s’est déroulée, en Avril 2005, la 3ième formation sur la production de semences en même temps atelier d’évaluation, animé par D.G., organisée par l’ASPSP avec l’appui de Pronat.  Y ont participé plus de 70 délégués paysans partenaires de Pronat mais aussi venus du Burkina-Faso et du Mali.   Cet atelier a été accompagné d’une foire exposition de semences provenant de toutes les régions : résultat du travail du réseau.
Le projet du CRG a été rediscuté sur des bases plus concrètes.   D.G. souhaitant appuyer sa mise en œuvre sur la base d’un partenariat  entre  kokopelli et Pronat, s’est proposé pour présenter le projet, une fois finalisé, à des bailleurs en Europe et aux Etats-Unis.    Une Fondation californienne ayant répondu positivement, le financement du projet se trouvait en bonne voie. Une première tranche de financement a été remise à Pronat en Mars 2006 par D.G.     Quelques semaines plus tard, arrivait un stagiaire envoyé à Guédé par kokopelli pour activer le coté technique du projet de CRG ;   Certaines maladresses psychologiques de sa part (dont il s’est excusé par la suite) ont heurté la sensibilité des villageois.   Des malentendus sont nés entre D.G. et Pronat, notamment au sujet du choix de l’emplacement du terrain du CRG.    Pronat a donc préféré renoncer au partenariat avec kokopelli (tout au moins concernant le CRG) et par conséquent au financement de la Fondation californienne et rester seul maître d’œuvre du projet avec ses partenaires locaux ( dont l’ASPSP).   Sa mise en place se poursuit à son rythme et avec les moyens internes.
Les processus de renforcement des capacités paysannes dans la production de semences impulsés par kokopelli depuis 2001 se poursuivent.  Le réseau s’élargit, les foires de semences se multiplient avec l’appui de PRONAT et l’ASPSP .    PRONAT développe des activités de sensibilisation sur les semences traditionnelles à réhabiliter et sur les OGM ,tant auprès des paysans que des scientifiques et des décideurs au niveau national.   PRONAT est devenu membre de la coalition sous-régionale et coordonne également la coalition nationale sur les OGM.
EXPERIMENTATION  DE SEMENCES DE KOKOPELLI A  M’BOUR 

En 2004 nous avons confié ,sur sa demande, au Pr. H. Delauture, médecin agronome responsable du Centre Appliqué au Développement Intégré (CADI), à M’Bour (80 km sud de Dakar) plusieurs espèces et variétés de semences potagères et florales de kokopelli à des fins expérimentales.

L’expérimentation a été conduite avec une rigueur scientifique unique et exemplaire au Sénégal. Une dizaine d’appréciations ont été retenues tout au long du suivi de la croissance des plantes. Les résultats furent excellents. Les graines ont été extraites et conservées pour être reproduites dans d’autres jardins notamment des jardins associatifs de femmes.  Malheureusement, le départ définitif du Pr Delauture a mis fin à ce projet intéressant à plus d’un titre. 
CASAMANCE      Bélaye   Fév. 2005
En Décembre 2004 un certain Dominique Servoin me contacte par tel. Il avait trouvé mes coordonnées d’ » ambassadrice de kokopelli » sur une affiche kokopelli dans une foire bio.en France.  Sa demande était claire : il souhaitait la visite de kokopelli en Casamance dans la région de Bignona ( nord du delta du fleuve casamance) dans le village de Bélaye où il est installé depuis 3 ans , a fondé une famille et initié, avec Fodé Traoré le président du GIE de Bélaye, un important projet d’agroforesterie basé sur une éthique écologique.   Le chef du village de Bélaye a mis 500 ha à leur disposition pour réaliser ce projet. 15 villages sont déjà intéressés mais le projet concernera à terme une soixantaine de villages regroupés au sein de l’ Union des Producteurs du Fogny Kombo (UPFK). 
Le contexte économique et géopolitique semble intéressant et l’enjeu de taille : en effet , l’accord de paix signé avec le gouvernement sénégalais ouvre des perspectives nouvelles au développement de cette région de casamance où des milliers d’ha de terres agricoles sont restés à l’abandon durant 20 années de conflits et d’insécurité. Ce projet représente un garant de paix.   Les sollicitations d’aide au développement affluent,le discernement s’ impose quant au choix des partenaires potentiels. Pour D.Servoin ,F.Traoré et tous les membres de l’Union  il est impératif de réaliser la mise en valeur dans le respect de l’environnement, de préserver et restaurer les écosystèmes forestiers et de mangrove et aussi de redonner confiance et espoir aux populations qui se sont spontanément mobilisées depuis 3 ans pour donner, sans aucune aide extérieure, un formidable coup d’envoie à la restauration de l’économie locale ( plantation d’arbres , maraîchage bio., digues anti sel , dispensaire….)     Kokopelli leur a semblé le partenaire idéal pour un soutien technique et en formation. Informés, D.G. et Mariam Sow (Pronat) sont d’accord  pour effectuer une courte mission à Bélaye en Février 2005 afin d’évaluer le sérieux et l’étendue réelle du projet ainsi que les capacités des acteurs locaux à le gérer. 
Notre délégation est composée de D.G.,,Laurent représentant Pronat, Daniel mon mari médecin intéressé par le volet santé , et moi-même  collaboratrice de Pronat et de kokopelli.   C’est Fodé Traoré qui nous accueille le 12 Février 2005 (D. Servoin est retenu en France)avec la population de Bélaye au grand complet et tous les honneurs ( masques sortis du bois sacré : honneur exceptionnel ) C’est l’occasion d’une grande fête.
Le lendemain est consacré à la visite du terrain imparti au projet :plantations  d’anacardiers, manguiers, cailcédras et autres, jardin maraîcher, puits et moyens d’exhaure, digue anti sel, dispensaire tout neuf mais sans moyens ni personnel, .nombreux échanges, évaluation des besoins en formation et en appuis techniques…...
Le 3ième jour grande réunion (organisée par F.Traoré à notre intention depuis plusieurs semaines) rassemblant une cinquantaine de délégués de 15 villages, dont quelques femmes, certains venus à pieds de très loin, tous membres de l’Union du Fogny Kompo .   Présentations faites, D.G. aborde ses thèmes favoris et si importants :   contexte mondial de l’agriculture, menaces des OGM, méfaits des multinationales des semences, philosophie de kokopelli, nécessité pour les paysans de reproduire et de conserver leurs semences et celles que nous leur apportons pour retrouver leur autonomie semencière……Beaucoup de questionnements de la part des participants avides d’informations et d’explications.  La réunion s’achève avec la distribution à chacun et pour leurs villages, de paquets de semences de kokopelli et aussi la promesse d’organiser en 2006 à Bélaye, une formation à la production et la conservation de semences.

Les trois jours à Bélaye nous ont permis de mesurer : 

__ La détermination de tous pour la réalisation du projet.

__ Le travail accompli depuis 3 ans avec de très modestes moyens.

__ Le formidable potentiel que représentent ces 500 ha de terre agricole.
__ L’attente par rapport à ce que kokopelli et Pronat pourront leur proposer.
__ La nécessité pour les paysans de compléter leurs connaissances théoriques et pratiques en matière de techniques agro-écologiques et de gestion de semences.
A ce jour kokopelli n’a pas encore honoré sa promesse de formation.  Rencontré à Ziguinchor à l’occasion d’une courte mission en Casamance, Fodé Traoré nous a confié que des difficultés internes ont surgi à Bélaye courant 2006 et que D. Servoin a quitté le village avec sa famille. L’insécurité règne à nouveau dans cette région. Malgré tout le projet agro-forestier se met en place.
    MALI      Tacharane   17 Déc. 2001 au 14Janv. 2002
Au printemps 2001, Daniel et moi avons été sollicités par Pierre Rabhi pour participer à la 3éme mission de l’Association « TERRE et HUMANISME » à Tacharane au Mali : important village situé au bord du fleuve Niger à une trentaine de km de Gao où T&H travaillait depuis 2 ans sur un projet de développement intégré et de centre de formation agro-écologique en partenariat avec une Association créée localement : l’ UAVES.
Cette mission de 4 semaines avait pour objectif :

Pour Daniel : l’évaluation des besoins en matière de santé et la poursuite d’une enquête nutritionnelle commencée l’année précédente.

Pour ma part, j’étais chargée d’évaluer la «faisabilité » à Tacharane d’un volet « Femmes et Semences » : nouveau programme initié par T&H en partenariat avec Kokopelli , dont l’objectif est : la formation de femmes maraîchères à la production et la conservation des semences potagères et vivrières afin d’impulser des réseaux locaux (puis régionaux) d’échange de semences,  gérés par les femmes, en dehors du système monétaire.
Le premier travail était de prendre l’exacte mesure de la situation locale globale et des situations spécifiques à chacune des 8 Associations de femmes de Tacharane , le préalable étant la possibilité pour ces femmes de mettre en valeur les terres récemment concédées  par la chefferie du village.
De nombreuses réunions de concertation et d’information avec les présidentes et déléguées des Associations, regroupant chacune entre 30 et 50 femmes, ainsi que sur le terrain, dans les jardins avec toutes les femmes, nous ont permis d’identifier un certain nombre de contraintes de nature économique, technique ou sociale : manque de moyens de travail (outillage, moyens d’exhaure, finances pour payer les semences et l’entretien des clôtures végétales…..),  indisponibilité de la plupart des femmes à l’époque de la préparation des pépinières dans les jardins ( en Oct. Nov. Les femmes sont occupées à plein temps par le battage du riz) ; le conseiller agronome prévu pour les accompagner dans leur démarche n’est jamais présent …….
Dans ce contexte il semblait prématuré de vouloir démarrer ce projet « Femmes et Semences. Cependant l’évocation d’un tel projet ainsi que la distribution à toutes les Associations d’un grand nombre d’espèces et de variétés de semences Kokopelli à expérimenter, ont suscité espoir et enthousiasme.
Ensemble nous avons fait l’inventaire des besoins matériels les plus urgents à satisfaire et établi un programme d’ action- recherche collectif 
----pour expérimenter les nouvelles variétés potagères offertes par Kokopelli, les reproduire en conservant la pureté variétale des plants les plus vigoureux, et apprendre à intégrer ces nouveaux produits dans l’alimentation familiale .
----pour retrouver et recultiver les anciennes variétés nourricières .
Malgré la saison avancée, plusieurs Associations se sont mobilisées pour semer quelques unes des variétés kokopelli.
Au terme de cette mission nous avions pressenti plusieurs femmes particulièrement motivées, compétentes et s’exprimant assez bien en français, capables de suivre avec profit une formation à la production et la conservation des semences.
Pour toute information concernant la suite de ce projet s’adresser à T&H.
MAURITANIE     2001 - 2007
Lors de ma 1ière mission en Mauritanie en 2001 j’emportais un gros sac de semences de kokopelli . Depuis, les expérimentations se multiplient à chinguetti , dans certains villages mauritaniens au bord du fleuve sénégal (sud du pays), et dans plusieurs oasis et campements nomades de l’Adrar :  vaste région désertique à 500 km au nord est de Nouakchott .
Dans ces contrées arides ou semi arides les conditions de culture sont difficiles et toujours aléatoires. Les cultures potagères sont possibles d’Octobre à Mars (saison plus fraîche) à condition d’être irriguées et donc tributaires de la présence d’une nappe phréatique d’eau douce accessible par les puits traditionnels. La grande perméabilité des sols sableux et la sécheresse de l’air requièrent de fréquents arrosages, les vents omniprésents et chargés de sable ainsi que la divagation du bétail exigent une solide protection des cultures.
A Chinguetti un instituteur peuhl mauritanien très motivé,Djibril, originaire du fleuve,  expérimente avec passion et compétence dans son jardin et celui de l’école dont il est le responsable, les nombreuses espèces et variétés de semences de kokopelli que nous lui confions chaque année. Il extrait et conserve les semences selon nos indications et son propre savoir-faire. Il les distribue en même temps qu’il diffuse des conseils de culture et informations reçus concernant la protection de la pureté variétale et les techniques d’extraction et de conservation qu’il a lui même expérimentées . Grâce à sa démarche volontairement pédagogique, les petits jardins kokopelli se multiplient dans les cours d’habitation de Chinguetti et dans les jardins de la palmeraie de Kem Kemt toute proche. Il semble qu’un véritable engouement pour la culture de légumes aie saisi les chinguettiens.
C’est en accompagnant Daniel, mon mari médecin, dans ses tournées médicales (organisées dans le cadre de « l’Association des médecins de Chinguetti ») dans l’ Adrar que j’ai découvert les petites oasis et campements souvent très isolés de cette vaste et magnifique région désertique. Partout les femmes se constituent en associations pour développer des jardins collectifs et nourriciers quand la présence d’une nappe phréatique d’eau douce le permet. Ici la priorité est de diversifier et d’enrichir l’alimentation familiale pauvre à l’extrême et d’accéder à une très relative sécurité alimentaire durant quelques mois.  Le courage et la détermination de ces femmes est exemplaire d’autant qu’elles n’ont pour la plupart, aucun moyens de travail, pas de semences, et seulement quelques rudiments de savoir faire en matière de jardinage :notions étrangères à leurs traditions de nomades. Semences kokopelli, conseils de cultures, grillages, moustiquaires ont été accueillis avec beaucoup de gratitude. Au fil de ces années entre 2001 et 2005 j’ai pu constater et admirer la persévérance de ces femmes en dépit des conditions climatiques difficiles ; En Décembre 2004 des pluies diluviennes après 10 années de sécheresse, on emporté beaucoup de jardins installés dans les lits d’oueds plus proches des nappes phréatiques.Il a fallu les refaire alors que la saison de culture était déjà très avancée ;Puis ce fut l’invasion des criquets pélerins qui a réduit leur labeur à néant ou presque ! Malgré cela elles ont chaque fois refait les clôtures, désensablé les puits , ressemé , replanté…..Au sud ouest de l’Adrar, plusieurs jardiniers professionnels cultivent avec succès nombre d’espèces et variété de kokopelli que nous leur apportons depuis 2001 . lors de notre tournée en 2005 nous avons dégusté carottes , betteraves, laitues, courgettes, piments doux issus de semences kokopelli. La relative proximité de la ville d’ Atar offre un débouché intéressant pour la production maraîchère de cette vallée. Victimes eux aussi des inondations de 2004, ils ont du reconstruire leurs jardins ,ressemer et replanter.
Daniel est décédé en Janvier 2006.  Je ne suis pas retournée dans les oasis et campements de l’ Adrar.

NIGER    Takriza    10 Nov. Au 16 Déc. 2003      Fév. 2007
Dans le cadre de l’Association « TANAFOUT » (« qui fait le bien » en tamacheq),nous avons été sollicités en Novembre 2003, Daniel mon mari médecin et moi-même géographe, par le colonel Ilias ressortissant de Takriza pour collaborer,chacun dans notre spécialité, avec l’association qu’il a fondée dans le but d’améliorer les conditions de vie de la population touaregue nomadisant dans la vallée de Takriza entre Arlit ( à l’ouest ) et le massif de l’Aïr ( à l’est).    L’association est relayée en France par une association de soutien présidée par Bernard Yung-Lancrey (Nîme).
Le lieu-dit du projet : Ekrambo se situe à 40km à l’est d’Arlit et s’étend sur plusieurs ha de sable et de cailloux dépourvus de végétation. Les pluies y sont rares,irrégulières,l’eau souterraine profonde, d’accès difficile ,le vent d’est desséchant, omniprésent, la chaleur intense dès Mars, les nuits d’hiver glaciales.   La concession du Colonel, sortie ex-nihilo d’un reg plat et caillouteux comprend son habitation  et dépendances , un dispensaire avec son infirmier, une école avec dortoir et 2 instituteurs, fréquentée 5 jours sur 7 par une cinquantaine d’élèves (dont une douzaine de filles) venant des campements parfois très éloignés.
La tâche qui m’incombait consistait à expérimenter les cultures potagères, rendues possibles  par un forage récent ,sur une petite surface d’un terrain s’étendant sur 1 ha ,sableux et dépourvu de végétation,destiné à devenir un jardin communautaire pour les familles semi-nomades de la vallée de Takriza.

L’expérience s’est révélée un véritable défi dans ce contexte et sans autres moyens que ceux apportés : godets et gaines plastique,voile de moustiquaire, petit matériel de culture et semences de kokopelli.   Il convenait également de former 2 touaregs aux méthodes de jardinage et de solliciter des outils de travail qu’il a été très difficile d’obtenir en temps voulu.
Une vingtaines d’espèces potagères dont 2 ou 3 variétés par espèce ainsi que plusieurs variétés de maïs et d’amaranthes ont été semées en pépinière dans les godets remplis d’un substrat fabriqué avec l’unique matière organique disponible à proximité : le crottin récupéré aux abords du puit traditionnel,(fréquenté par les troupeaux de chameaux, chèvres, ânes)  écrasé, macéré dans de l’eau pendant une semaine avant d’être mélangé à du sable. Ce mélange s’est révélé très correcte, assurant une bonne rétension de l’eau.
Les 250 godets plus les gaines contenant des graines de neem et de leucena, ont été conservés à l’abri du soleil, du vent, des insectes et du froid nocturne.     70% des semis ont réussi à germer et poursuivi leur croissance.    Au moment de notre départ, la moitié des jeunes plants étaient prêts pour le repiquage sur les planches construites dans le futur jardin et enrichies du même mélange de fumier que celui de la pépinière.
 Il n’est pas dans la tradition des nomades de cultiver des légumes ni même d’en consommer.  Mes deux apprentis-jardiniers avaient tout à apprendre et, ne parlant guère le français ni moi le tamacheq,leur instruction s’est faite par gestes,démonstrations,maquettes dans le sable…..Ils ont mis beaucoup de bonne volonté et, à force de démonstrations répétées ,semblaient avoir assimilé un début de savoir-faire supposé leur permettre de mener l’expérience à son terme après notre départ.   
Toutes les semences  ainsi qu’un cahier rempli sur place de conseils de culture ont été confiés au Colonel.

Cette expérience était aléatoire du fait :

--- de l’époque tardive à la quelle semis et repiquages ont été pratiqués ;

--- de l’absence totale de protection des jeunes plants repiqués, contre vent, soleil, petits rongeurs (malgré les recommandations) ;

--- du manque d’expérience des deux « jardiniers » pour faire face aux pénuries de toutes sortes.

En dépit de toutes ces contraintes d’ordre physiques et humaines, ¾ des plants ont réussi à poursuivre leur croissance mais nous n’avons pas d’information sur les variétés réellement arrivées à maturité.

L’année suivante un jardinier professionnel de l’Aïr a été embauché pour la saison de maraîchage, mais l’eau du forage s’est révélée trop salée pour les légumes, La prospection est en cours pour trouver une nappe d’eau plus douce autorisant la culture légumière . Un projet de jardin scolaire à proximité de l’école est à l’étude, destiné à enrichir et varier les menus de la cantine et aussi de permettre aux jeunes touaregs de découvrir le jardinage.
Monique SCHMIDT
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